
LE FANTASQUE.

magique avenue d'orangers dont les fruits se détachiient ssur un soinb're rideal
de veï·dusre né voilt-il pas un noble présent de notre ancien ennemiPhilippi
IV, maintenant notre beau-père ? Il a dépeuplé ses jprOins pour oiner les Tui
leries, et Pinfante d'Espagnié, en voyant nos beaux arbres, ne regrettera plu
les ombres de l'Escurial.

-Sire,'dit gravement Colbert, la réine pleure une perte beaucoup plus dou
loureuse...* celle de votre affection.

* -PabIeu,. s'écria gaiment Lauzun, pour regretter une chose, il faut l'avoi
connue-I...,Or, si je ne me trompe.

-Silence, M. le duc ! votre ton léger nous blesse, autant que le reprochi
indirect-qii l'a p'récédé !.M. de Colbert, mot mariage est l'oeuvre de la po
litique de Mazarin : -c'est assez vous dire j'inagine, qu'on s'est bien gardé di
consulter'nion 'cœu'r.

Le ministre s'inclina sans répondre.
-Quaüt à vous. M. de Lauzun, continua le roi, veuillez ne plus mettre e

oubli'désormatis que Marie Thérèse est reine de France, et que la nature d
nos sentimens à son égard ne doit être l'objet d'aucune discussion.

-Sire, vous me voyez au désespoir d'avoir pu vous déplaire.
-Brisons là-de-sus ! dit Louis XIV, en s'approchant d'un homme assezjeun

encoi-e, qui n'ayant pas été prévenu de la visite du roi, s'était depouillé de soi
habit pour tailler à l'aise un superbe rosier de Hollande.

Cet homme était le célèbrejardinier Le Nôtre. Il avait, l'année p'écédente
tracé le jardin des Tuileries et s'occupait alors à soigner les arbustes quide,
-%,aient orner, au printemps,.,es bosquets royans. Préoccupé par quelquesou
venir, apparemment fort désagréable, Le Nôtre n'avait pas entendu les visiteurs
Il grondait, à part lui, laissait échapper (es jurons plus qu'énergiques, en pro
menant la serpette sur les branches du rosier.

---Eh quoi ! sommes-nous donc de mauvaise humeur ? lui demanda Loui
Xlv.

En présence de la majesté royale, le jardinier ne prit pas même le temp
-de remettre son habit. Il s'écria, sans autre préambule

-Sire,.justice !. Ce matib, les derhoiselles d'honneur de madame la reine
nère ont fait une excursion dan5 mes domaines et'n'ont tenu aucun compte de me

plantes.,' Voyezce magnolierd'Aiérique : c'est le seul quevotre majesté po,
sde.... Eh bien, sire, elles en ont coupé les plus jolies fleurs. Elles ont cueil
li les oranges et ravagé les roses ! Heureusement j'ai pu leur cacher inon plu
beau rosier, mon enfant chéri, celui que je cultive avec le plus d'amour et qu
vivra cinquante ans, pourvu qu'on ait soin, si je meurs le premier, de ne lui lais
ser produire qu'une rose par saison.

Le Nôtre alla pi-endre place à quelque distance de l'arbuste dont il faisaitl'éloge
ý-C'est la rose à cent feuilles, sire ! Je l'ai sauvée du pillage ; mais je décla

à Votre Majesté,' sï pareille chose se renouvelle..i.
-Allons, allons, calmons-nous ! dit Louis XIV, les jeunes filles sont commn

les papillons, elles aiment les fleurs.
-Eh ! morbleu, sire; les papillons ne cassent par les branches et ne mangen

pas d'oranges.
Le grand roi daigna sourire à cette brusque répartie du jardinier.
-Voyons, lui dit-il, nommez-nous les coupables.
-Toutes sire L... c'est-à-dire, non ; la colère me rend injuste. Une seul


